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L’INSTANT SUSPENDU DANS LES FASTES D’OVIDE. 
COLLISION DES TEMPS ET POÉSIE DE FONDATION

Maud Pfaff-Reydellet

Les Fastes d’Ovide, poème consacré au calendrier, s’attache aux rites des 
fêtes, aux anniversaires des temples, et aux mouvements des constellations, en 
multipliant les récits d’origine enchaînés sur un rythme soutenu, comme dans 
les Métamorphoses. Les Fastes ont pour objet le temps, et la fugacité de l’instant 
y est comme exacerbée. Le rythme de l’année entraîne le lecteur dans son flot 
irrépressible, et cette esthétique de la fluctuation semble aller de pair avec une 
posture qui déconstruit les certitudes, ouvre des failles dans les représentations 
établies, et remet en cause toute construction officielle. 

Pourtant, au sein même de ce vaste mouvement de flux, le poème des Fastes 
ménage parfois des effets de ralenti spectaculaire. Ces instants suspendus 
sont pour le lecteur l’occasion de découvrir une construction temporelle très 
complexe, entre fugacité et éternité. Par bribes, le poète semble proposer un jeu 
qui n’est plus seulement celui de la déconstruction. En entrant dans l’atelier 
de fabrique des mythes étiologiques, la poésie des Fastes révèle une dimension 
paradoxalement fondatrice.

FUGACITÉ DE L’INSTANT DANS LES FASTES

Le calendrier impose-t-il un cadre et un rythme ?

Le poème élégiaque commente les rites des fêtes publiques, en consacrant 
un livre à chaque mois, et s’interrompt au milieu de l’année, juste avant les 
mois renommés en l’honneur de Jules César et d’Auguste 1. De prime abord, 
l’œuvre prétend suivre l’ordre des fêtes, comme si le calendrier était un cadre 

1	 Sur l’inachèvement des Fastes, voir Carole Newlands, « The ending of Ovid’s Fasti », Ramus, 
23, 1994, p. 129-143, Alessandro Barchiesi, « Endgames: Ovid’s Metamorphoses 15 and 
Fasti 6 », dans Deborah H. Roberts, Francis M. Dunn et Don P. Fowler (dir.), Classical closure: 
reading the end in Greek and Latin literature, Princeton, Princeton University Press, 1997, 
p. 181-208, Maud Pfaff-Reydellet, « Effet de clôture dans un poème inachevé : le paradoxe des 
Fastes d’Ovide », dans Bruno Bureau et Christian Nicolas (dir.), Commencer et finir. Débuts et 
fins dans les littératures grecque, latine et néo-latine, Lyon, Édition CERGR, 2007, p. 669-678.
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contraignant, imposant son rythme au déploiement du poème 2. La fugacité de 
l’instant semble ainsi exacerbée dans les Fastes. La transition d’un mois à l’autre, 
donc d’un livre à l’autre, est soulignée, et l’auteur se présente comme entraîné 
par le flot des événements, comme si la chronologie lui imposait sa cadence. 

Ainsi écrit-il à propos de l’autel de la Paix, à la fin du livre 1 :

Ipsum nos carmen deduxit Pacis ad aram :
	 Haec erit a mensis fine secunda dies. (Fastes, 1, 709-710)

Le poème nous a conduits de lui-même à l’autel de la Paix. Ce sera le deuxième 
jour avant la fin du mois 3.

Sed iam prima mei pars est exacta laboris
	 cumque suo finem mense libellus habet. (Fastes, 1, 723-724)

Mais voici que la première partie de mon labeur est achevée, et le livre prend fin 
en même temps que le mois qu’il traite.

On peut citer d’autres exemples de ce flux irrépressible du temps qui 
emporterait dans son mouvement auteur et lecteur comme lorsqu’Ovide 
évoque l’enchaînement des deux premiers mois et des deux premiers livres :

Ianus habet finem : cum carmine crescat et annus.
	 Alter ut hic mensis, sic liber alter eat. (Fastes, 2, 1-2)

Janus prend fin : que l’année progresse en même temps que le poème. De même 
que ce deuxième mois, que vienne un deuxième livre.

Citons aussi l’entrée en scène de Mars, divinité tutélaire du mois de mars :

Iure uenis, Gradiue : locum tua tempora poscunt
	 Signatusque tuo nomine mensis adest.
Venimus in portum libro cum mense peracto ;
	 Nauiget hinc alia iam mihi linter aqua. (Fastes, 2, 861-864)

2	 Sur la contrainte imposée par l’ordre du calendrier, et la manière dont Ovide s’en affranchit, 
voir Danielle Porte, L’Étiologie religieuse dans les Fastes d’Ovide, Paris, Les Belles Lettres, 
1985, p. 40-46 ; Augusto Fraschetti, Rome et le prince, Paris, Belin, [1990] 1994, p. 37-46, 
Alessandro Barchiesi, The Poet and the Prince. Ovid and Augustan Discourse, Berkeley/
Los Angeles/London, University of California Press, 1997 [1994], p. 69-78, Molly Pasco-Pranger, 
Founding the Year. Ovid’s Fasti and the Poetics of the Roman Calendar, Leiden/Boston, Brill, 
2006, p. 98-111 et 117-125, Maud Pfaff-Reydellet, « Étiologies multiples et “hasards” du 
calendrier : la construction du discours ovidien dans la séquence des Parilia », dans Martine 
Chassignet (dir.), L’Étiologie dans la pensée antique, Turnhout, Brepols, 2008, p. 101-113.

3	 Je traduis.
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C’est à bon droit que tu viens, Gradivus : ton temps réclame sa place et le mois 
désigné par ton nom arrive. Nous sommes arrivés au port, le livre s’est achevé 
en même temps que le mois. Que ma barque, repartant d’ici, navigue désormais 
sur d’autres eaux.

Remarquons enfin la formulation choisie pour introduire le rapt de Proserpine : 

Exigit ipse locus, raptus ut uirginis edam. (Fastes, 4, 417)

Cet endroit du calendrier exige que je raconte le rapt de la vierge.

On peut citer, à titre de comparaison, le discours de Pythagore 4 au chant 15 des 
Métamorphoses, où le temps est présenté comme un fleuve démonté emportant 
tout sur son passage.

Cuncta fluunt omnisque uagans formatur imago.
Ipsa quoque assiduo labuntur tempora motu,
non secus ac flumen ; neque enim consistere flumen
nec leuis hora potest ; sed ut unda impellitur unda
urgeturque eadem ueniens urgetque priorem,
tempora sic fugiunt pariter pariterque sequuntur
et noua sunt semper ; nam quod fuit ante relictum est
fitque quod haud fuerat momentaque cuncta nouantur. (Mét., 15, 178-185)

Tout s’écoule, et c’est dans l’errance que se forme chaque image. Les temps eux-
mêmes glissent d’un mouvement ininterrompu, de même qu’un fleuve ; en effet, 
ni le fleuve, ni l’heure rapide ne peuvent s’arrêter ; mais de même que l’onde est 
poussée par l’onde, que celle qui s’avance est pressée par la suivante, et presse la 
précédente, de même, les temps prennent la fuite et, en même temps, mènent 
la poursuite, et sont toujours nouveaux : car ce qui fut auparavant a été oublié, 
ce qui n’avait pas été se produit, et chaque moment se renouvelle.

Toutefois, cette image d’un flux irrépressible n’empêche pas Ovide de 
construire, dans les Fastes, une représentation du temps plus complexe, car 

4	 Sur le discours de Pythagore, voir Douglas Little, « The Speech of Pythagoras  in 
Metamorphoses 15 and the structure of the Metamorphoses », Hermes, 98, 1970, p. 340-
360, Philip Hardie, « The Speech of Pythagoras and Ovid’s Metamorphoses 15 : Empedoclean 
Epos », Classical Quarterly, 45, 1995, p. 204-214, repris et révisé dans Lucretian receptions: 
History, the Sublime, Knowledge, Cambridge, Cambridge University Press, 2009, p. 136-152, 
Karl Galinsky, « The Speech of Pythagoras at Ovid Metamorphoses », Papers of the Leeds 
International Latin Seminar, 10, 1998, p. 313-336, Mary Beagon, « Ordering wonderland: 
Ovid’s Pythagoras and the Augustan Vision », dans Philip Hardie (dir.), Paradox and the 
marvellous, Oxford/New York, Oxford University Press, 2009, p. 288-309.
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il est parfaitement maître du rythme de son poème, et ne se laisse nullement 
entraîner par son sujet. L’apparente simultanéité entre le déroulement de l’année 
et celui du poème (Fastes 1, 724, cumque suo finem mense libellus habet, « le livre 
prend fin avec le mois auquel il correspond » ; Fastes 2, 1, cum carmine crescat et 
annus, « Que l’année progresse avec le poème » ; Fastes 2, 863, libro cum mense 
peracto, « le livre s’étant achevé avec le mois ») est une construction artificielle, 
si virtuose qu’elle se fait oublier, donnant une impression de naturel 5. Le lecteur 
est en réalité introduit simultanément dans plusieurs temporalités concurrentes, 
dont il prend conscience peu à peu, au fil de la lecture.

Pour comprendre l’artificialité de la prétendue contrainte chronologique 
exercée par le calendrier public, rappelons son statut à Rome. Comme l’ont 
établi les travaux de Jörg Rüpke 6, un calendrier n’est pas un aide-mémoire, il 
ne prétend pas à l’exhaustivité, ni même à l’exactitude. Il n’a pas le statut d’un 
document contraignant, qui ferait autorité en imposant un cadre de référence. 
Les calendriers épigraphiques comportent souvent des fautes ou des omissions. 
Ce qui importe, c’est surtout leur dimension officielle : affichés dans les lieux 
publics, ils représentent une identité romaine. Selon la formule de Mary 
Beard 7, le calendrier public constitue « un vaste cortège d’images de ce que 
c’est qu’être romain ».

Quant aux récits d’origines proposés dans les Fastes, ils s’inscrivent dans une 
enquête qui ne cherche pas à découvrir l’origine attestée d’un rite, en écartant les 
autres explications, pour établir une vérité historique unique, qui s’imposerait 
de manière définitive. Au contraire, l’activité étiologique consiste à déployer, à 
partir des principaux éléments du rite, plusieurs récits d’origine qui coexistent et 
se complètent, sans que leurs éventuelles dissonances ne dérangent les Romains, 
habitués à une pluralité d’explications. La multiplication des étiologies 
témoignerait plutôt de la bonne santé du rite romain 8.

C’est donc bien Ovide qui est maître du jeu dans les Fastes, d’une part, dans 
la sélection qu’il opère parmi les matériaux proposés par le calendrier, qui ne 
peut rien lui imposer, et surtout, dans le déploiement, pour un rite donné, de 
plusieurs étiologies concurrentes, inscrites dans différentes époques, et entre 

5	 Voir Katharina Volk, « Cum carmine crescit et annus. Ovid’s Fasti and the Poetics of 
Simultaneity », Transactions of the American Philological Association, 27, 1997, p. 287-313, 
en particulier p. 290-294.

6	 Voir Jörg Rüpke, Kalender und Öffentlichkeit. Die Geschichte der Repräsentation und 
religiösen Qualifikation von Zeit in Rom, Berlin/New York, de Gruyter, 1995, p. 524, 602, 
627. Sur l’entrée du prince et de sa maison dans le calendrier public, voir Augusto Fraschetti, 
Rome et le prince, op. cit., p. 22-46, et Jörg Rüpke, Kalender und Öffentlichkeit, op. cit., 
p. 408-416.

7	  Mary Beard, « A Complex of Time: No More Sheep on Romulus’ Birthday », Proceedings of 
the Cambridge Philological Society, 33, 1987, p. 1-15, en particulier p. 7.

8	 Ibid., p. 6-7 et 10-12.
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lesquelles le poète refuse de choisir. L’arc temporel s’ouvre donc, et à chaque 
date d’une fête (donc à chaque moment fixé de la chronologie) apparaissent, en 
un long cortège, des récits étiologiques qui font coexister le temps des origines, 
parfois celui de la République, et toujours celui du présent impérial. On peut 
alors évoquer la rencontre de deux axes temporels, l’axe « syntagmatique » de la 
chronologie, sur lequel les fêtes se succèdent, chacune remplaçant la précédente, 
dans l’ordre imposé par le calendrier, et celui, « paradigmatique », des étiologies 
concomitantes, qui sont toutes vraies en même temps. 

On se fonde ici sur l’analyse proposée par Alessandro Barchiesi dans 
The Poet and the Prince 9. Dans la continuité linéaire de la narration (sur un 
axe horizontal), la tension syntagmatique désigne un fort contraste entre deux 
séquences consécutives, qui crée un effet de contrepoint, et invite le lecteur à 
renverser la perspective 10. Quant aux effets paradigmatiques, ils naissent quand 
le poète sélectionne (sur un axe vertical) ses propres combinaisons, parmi la 
pluralité de motivations et de connotations offerte par le calendrier et les 
traditions religieuses. Cette prolifération paradigmatique montre que les Fastes 
s’inscrivent dans une poétique alexandrine, qui ne prétend pas donner une 
image ou une explication unifiée 11.

Temps linéaire et temps cyclique

Le lecteur du commentaire étiologique est donc confronté à deux types de 
temporalité : d’une part, il suit le temps linéaire et orienté de la succession 
chronologique, d’autre part, il fait l’expérience d’un temps cyclique, qui se 
referme sur lui-même et recommencera toujours, le temps de l’année ou le 
temps du livre, dont le uolumen s’enroule sur lui-même, la fin rejoignant le début 
autour de l’omphalos. C’est un temps différent, celui d’une forme d’éternité. 

Le temps linéaire de la chronologie et le temps cyclique de l’année se 
rencontrent dans l’instant présent de la fête, construction artificielle, malgré 
l’impression de naturel éprouvée par le lecteur. C’est un temps paradoxal, 
un arrêt sur image, un moment suspendu, ouvert, comme un pivot autour 
duquel défileraient des images de romanité, empruntées à des époques variées. 
Ce moment suspendu est à la fois celui du rite, accompli en commun par le 
peuple romain rassemblé pour célébrer la fête, et celui du mythe, récit d’origine 
toujours renouvelé, toujours réadapté à son contexte, témoignage de la vivacité 
de la religion romaine. Rite et mythe échappent donc, dans les Fastes, à l’axe 
chronologique, à la succession rapide d’événements ponctuels et vite oubliés, 

9	 Alessandro Barchiesi, The Poet and the Prince, op. cit., chap. 2 : « Syntagmatic Tensions », 
p. 79-104, et chap. 3 : « Paradigmatics Effects », p. 105-140.

10	  Ibid., p. 92-99 et 103-104.
11	  Ibid., p. 108-112 et 139-140.
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à la fugacité de l’instant. Tous deux, rite et mythe, sont hors du temps, comme 
éternels, car ils appartiennent au temps cyclique de l’année et du livre, et 
seront donc régulièrement repris, et toujours réactualisés, dans le contexte de 
leur performance 12. 

Les Fastes accordent une grande place à la description des rituels, avant de 
déployer des listes d’étiologies. Le temps choisi est le présent, le lecteur se 
trouvant ainsi transporté au cœur de la célébration. Même si une fête chasse 
l’autre dans le calendrier, le temps du rituel acquiert, par le présent, une forme 
d’éternité séquentielle, itérative, celle de la performance du rite ou de la lecture. 
Tous les moments de célébration rituelle forment une « trame d’éternité » qui 
parcourt le poème sans pour autant le figer, car le déroulement du calendrier 
continue en même temps.

À titre d’exemple, citons la cérémonie d’inauguration des consuls au 1er janvier, 
où le peuple romain rassemblé monte au Capitole 13. L’éternité de Rome y est 
perçue concrètement, car tous les sens sont mobilisés dans une description qui 
fourmille de couleurs, de sons et d’odeurs, faisant naître chez le lecteur une vive 
impression : il est au cœur de la procession, et le sentiment d’appartenance à la 
communauté civique se refonde dans l’expérience religieuse collective.

Cernis odoratis ut luceat ignibus aether
	 et sonet accensis spica Cilissa focis ?
Flamma nitore suo templorum uerberat aurum
	 et tremulum summa spargit in aede iubar.
Vestibus intactis Tarpeias itur in arces
	 et populus festo concolor ipse suo est. (Fastes, 1, 75-80)

Vois-tu comme l’éther brille de feux odorants et comme le safran de Cilicie 
crépite sur les foyers allumés ? La flamme frappe de son éclat étincelant l’or des 
temples et projette sa lueur tremblante au sommet du sanctuaire. En vêtements 
immaculés, on marche vers la roche tarpéienne, et le peuple revêt lui-même la 
couleur de sa fête.

L’expression populus festo concolor ipse suo exprime ce sentiment d’appartenance, 
à la fois politique et religieux, construit par la performance rituelle. La couleur 

12	 Voir John Scheid, « Myth, cult and reality in Ovid’s Fasti », Proceedings of the Cambridge 
Philological Society, 38, 1992, p. 118-131, en particulier p. 122-124, Fritz Graf, « Der Mythos 
bei den Römern. Forschungs- und Problemgeschichte », dans Fritz Graf (dir.), Mythos in 
mythenloser Gesellschaft. Das Paradigma Roms, Stuttgart/Leipzig, Teubner, 1993, p. 25-43, 
en particulier p. 32, 34-35 et 42-43, et Denis Feeney, Literature and Religion at Rome. 
Cultures, Contexts, and Beliefs, Cambridge/New York, Cambridge University Press, 1998, en 
particulier p. 57-75 et 123-136.

13	 Voir Steven J. Green, Ovid, Fasti I. A Commentary, Leiden/Boston, Brill, 2004, p. 61-67.
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du peuple romain et de sa fête, première de l’année, modèle de toutes les autres, 
est le blanc immaculé (uestibus intactis) dont l’éclat éblouissant envahit toute 
la description : luceat aether, nitore suo, tremulum iubar, au point de s’imposer 
même au regard surplombant de Jupiter :

Iuppiter arce sua totum cum spectet in orbem,
	 nil nisi Romanum quod tueatur habet.
Salue, laeta dies, meliorque reuertere semper,
	 a populo rerum digna potente coli ! (Fastes, 1, 85-88)

Jupiter peut bien, du haut de sa citadelle, regarder le monde entier, rien qui ne 
soit romain ne s’offre à sa vue. Salut, jour de joie, reviens toujours meilleur, et 
digne d’être honoré par le peuple qui règne sur le monde !

Mario Labate a montré que l’identité romaine s’affirme ici comme celle d’un 
peuple détenteur d’un imperium qui s’étend du cœur de l’urbs jusqu’aux confins 
de l’orbis 14. Du haut du Capitole, le regard s’étend pour embrasser l’empire 
et le cosmos dans leur intégralité. La forme d’éternité énoncée à la fin de la 
séquence est étonnante : elle allie deux idées a priori contradictoires, le progrès 
infini (meliorque reuertere semper) et en même temps, une forme de stabilité, car 
les confins du monde ont été atteints (totum in orbem / nil nisi Romanum quod 
tueatur habet). En tout cas, l’éternité de la performance rituelle et poétique est 
liée à celle de l’empire romain, d’une manière qui rappelle Horace.

Non omnis moriar multaque pars mei
uitabit Libitinam ; usque ego postera
crescam laude recens, dum Capitolium
scandet cum tacita uirgine pontifex. (Odes, 3, 30, 6-9)

Je ne mourrai pas tout entier, et une grande part de moi évitera Libitine ; moi, 
toujours rajeuni par l’éloge de la postérité, je grandirai, tant que le pontife 
montera au Capitole en compagnie de la vierge muette.

L’éternité d’Horace se construit dans le temps de la performance, limitée dans 
le temps, mais répétée de génération en génération. C’est une forme d’éternité 
séquentielle et itérative, qui permet ce double effet de croissance (usque ego postera 
crescam laude recens) et de stabilité. Le rituel est présenté comme éternel parce 
qu’il se répète, de génération en génération, inchangé, mais toujours réadapté à 
son contexte. De même, le poète trouve de nouveaux lecteurs qui assurent, de 

14	 Mario Labate, Passato remoto. Età mitiche e identità augustea in Ovidio, Pisa/Roma, Serra, 
2010, p. 159.
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génération en génération, l’éternité de son œuvre et de son nom. Ainsi, le temps 
cyclique de la performance (à la fois rituelle et poétique) permet d’échapper au 
temps linéaire et orienté de la chronologie, et Ovide s’en souvient dans les Fastes.

Brusques effets de « ralenti » dans le flux de la liste d’étiologies

Après avoir minutieusement décrit les rites, l’élégie étiologique des Fastes en 
présente une pluralité d’explications, déconcertante pour les interprètes modernes, 
car ces longues listes d’aitia imposent, à leur tour, un rythme soutenu. L’auteur 
lui-même semble parfois dénoncer cette accumulation, construite à un rythme 
effréné, et qui ne conduirait finalement nulle part, dès lors qu’il se refuse à choisir 
parmi les étiologies de ces listes-fleuves. Ainsi écrit-il à propos des Parilia :

Expositus mos est ; moris mihi restat origo.
	 Turba facit dubium coeptaque nostra tenet. (Fastes, 4, 783-784)

J’ai exposé la coutume, il me reste à dire l’origine de la coutume. La foule des 
explications me fait douter et m’entrave dans mon entreprise 15.

Le flux de la liste d’étiologies, qui semble, de prime abord, imposer son tempo 
accéléré, subit parfois de brusques effets de ralenti, soulignés par l’auteur. Tout 
se passe comme si l’insistance sur le rythme effréné de la liste, qui emporte son 
lecteur dans un flot impétueux, permettait surtout d’éclairer, par contraste, 
ces moments suspendus. Alors, le regard du lecteur s’émerveille : il assiste à un 
épisode fondateur, désigné comme incroyable et digne d’admiration (mirum). 
Ces arrêts sur image s’accompagnent d’un regard rétrospectif sur l’œuvre 
élégiaque, légère, et pourtant capable d’endosser le poids des récits de fondation. 

C’est le cas, par exemple, dans la liste d’étiologies des Lupercales (2, 267-474). 
Sur ordre de leur oncle, Romulus et Rémus ont été exposés sur les eaux du Tibre 
gonflées par les pluies hivernales (Fastes, 2, 390 : hibernis forte tumebat aquis), et 
leur petite nacelle semble bien vulnérable face à la menace des flots.

Sustinet impositos summa cauus alueus unda ;
	 heu quantum fati parua tabella tulit !
Alueus in limo siluis appulsus opacis
	 paulatim fluuio deficiente sedet.
Arbor erat – remanent uestigia – quaeque uocatur

15	 Voir aussi Idcirco (v. 786) : « est-ce pour cette raison ? », An, quia (v. 787) : « ou bien parce 
que… », An, quod (v. 791) : « ou bien parce que… », Vix equidem credo : sunt qui… / credant… 
(v. 793-794) : « J’ai peine à y croire moi-même, mais il y a des gens pour croire que… », Pars 
quoque… ferunt (v. 795-796) : « une partie des gens raconte que… », An magis (v. 799) : 
« n’est-ce pas plutôt que… », Num tamen est uero propius ? (v. 801) : « n’est-il pas plus 
vraisemblable que… ».
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	 Rumina nunc ficus, Romula ficus erat.
Venit ad expositos, mirum, lupa feta gemellos.
	 Quis credat pueris non nocuisse feram ? (Fastes, 2, 407-411)

Le baquet creux permet aux jumeaux placés dedans de flotter à la surface de 
l’eau. Hélas ! Quel poids de destin porta la petite nacelle ! Le baquet, poussé en 
avant au sein de bosquets touffus, se fige peu à peu dans la vase, à mesure que le 
fleuve amorce sa décrue. Il y avait un arbre – des vestiges en subsistent – le figuier 
qu’on appelle aujourd’hui Ruminal était alors celui de Romulus. Une louve qui 
avait mis bas vint – ô miracle – vers les jumeaux abandonnés. Qui pourrait croire 
que la bête sauvage n’a pas fait de mal aux enfants ?

Le présent « hors du temps » du récit étiologique (sustinet v. 407, sedet v. 410) 
rencontre le parfait et l’imparfait du regard rétrospectif (tulit v. 408, erat v. 411), 
ainsi que le présent « impérial », celui du lecteur pris à témoin : remanent uestigia 
(v. 411). L’effet de ralenti est marqué par paulatim v. 410, quand la nacelle 
s’enlise auprès du figuier, ce qui signifie, pour les jumeaux, la survie miraculeuse 
(mirum, v. 413, quis credat, v. 414)

La parua tabella, fragile nacelle abandonnée sur les eaux, est aussi l’humble 
tablette de l’écriture élégiaque 16, capable de supporter un tel poids (eheu 
quantum fati tulit), de contenir plus qu’on ne croirait (sustinet impositos), 
donc de défier l’épopée sur son propre terrain. Ovide fait écho au prologue de 
l’Énéide, 1, 33, Quantae molis erat Romanam condere gentem, « Si lourde était 
la charge de fonder la nation romaine. » L’élégie endosse le poids du récit de 
fondation, et le signale en ralentissant son rythme effréné. 

Il convient donc de nuancer l’opposition entre, d’une part, le transitoire, 
l’éphémère et le flux incessant, qui caractériseraient la poésie d’Ovide, et d’autre 
part, la fondation pérenne, le retour aux origines et la grandeur acquise, qui 
caractériseraient le principat d’Auguste.

EN UN LIEU CHOISI PAR LES DIEUX, LA COLLISION DES TEMPS

Une ville-monde

Stephen Wheeler a montré que les Métamorphoses d’Ovide rejoignent parfois 
l’histoire universelle, quand l’enchaînement des récits obéit au principe de 
synchronie, énumérant des événements trouvant place, à une même date, en 

16	 Voir Maud Pfaff-Reydellet, « Élégie et étiologie : le genre littéraire à l’épreuve de l’hybridité », 
dans Hélène Casanova-Robin (dir.), Ovide. Figures de l’hybride. Illustrations littéraires et 
figurées de l’esthétique ovidienne à travers les âges, Paris, Honoré Champion, 2009, 
p. 183‑195, en particulier p. 190‑191.
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différentes parties du monde 17. Dans les Fastes, on observe à plusieurs reprises 
un phénomène assez symétrique : enraciné en un lieu particulier, qui semble 
choisi par les dieux, le poète énumère, dans ses listes d’étiologies, des époques 
successives, qui vont se côtoyer : c’est la collision des temps. 

Ainsi, au livre 1, lorsque Carmenta remonte les eaux du Tibre avec son fils 
Évandre, et aperçoit le site, encore quasi désert, où rien ne laisse supposer que 
naîtra Rome 18 :

Fluminis illa latus cui sunt uada iuncta Tarenti
	 aspicit et sparsas per loca sola casas. (Fastes, 1, 501-502)

Elle aperçoit la rive du fleuve voisine des gués du Tarentum, et les cabanes 
éparses en ces lieux solitaires.

Comment des cabanes éparses en des lieux déserts peuvent-elles être interprétées 
comme signe annonciateur de la capitale d’empire ? Si Carmenta « reconnaît » 
le site, c’est parce qu’elle est prophétesse, donc docta : elle a accès à un savoir 
divin, vrai de tout temps.

Après un brusque effet de ralenti, lorsque Carmenta retient la main du pilote 
(Fastes, 1, 504 : continuitque manum torua regentis iter, « les yeux torves, elle 
retint la main de celui qui fixait le cap »), la prophétesse invoque les dieux 
présents et à venir de la terre sur laquelle elle aborde avec son fils Evandre. C’est 
la collision des temps.

Dique petitorum, dixit, saluete locorum
	 tuque nouos caelo terra datura deos (Fastes, 1, 509-510)

Salut, dit-elle, dieux de ces lieux que nous avons fini par atteindre, et toi, terre 
qui donneras au ciel de nouveaux dieux !

Fallor, an hi fient ingentia moenia colles
	 iuraque ab hac terra cetera terra petet ?
Montibus his olim totus promittitur orbis.
	 Quis tantum fati credat habere locum? (Fastes, 1, 515-518)

Est-ce que je me trompe, ou est-ce que ces collines deviendront d’immenses 
murailles, est-ce que le reste de la terre demandera ses lois à cette terre ? À ces 

17	 Stephen Wheeler, « Ovid’s Metamorphoses and Universal History », dans Denis S. Levene 
et Damien P. Nelis (dir.), Clio and the Poets. Augustan Poetry and the Traditions of Ancient 
Historiography, Leiden/Boston/Köln, Brill, 2002, p. 163-189, en particulier p. 164 et 181-189.

18	 Voir Steven Green, Ovid, Fasti I, op. cit., p. 230-231 et p. 234-246.
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monts est promis, un jour, (l’empire sur) le monde entier. Qui croirait qu’un tel 
poids de destin s’attache à ce lieu ?

On remarque la formule quis credat et le génitif partitif tantum fati, déjà 
commentés dans la séquence des Lupercalia. L’humble site laisse pressentir, 
en creux, le déploiement de la capitale d’empire. C’est un lieu ouvert, comme 
l’indique l’opposition montibus his / totus orbis.

Tempus erit cum uos orbemque tuebitur idem
	 et fient ipso sacra colente deo
et penes Augustos patriae tutela manebit :
	 hanc fas imperii frena tenere domum. (Fastes, 1, 529-532)

Le temps viendra où vous et le monde, vous aurez le même protecteur, où 
les rites seront accomplis par un dieu célébrant lui-même le culte, et où la 
protection de la patrie restera dans la famille d’Auguste : les dieux permettent 
que cette maison tienne les rênes de l’empire.

L’expression fas est permet à Carmenta de révéler la volonté des dieux, qui 
échappe au temps car elle est toujours vraie, dans le passé, le présent, et le 
futur. L’accroissement de Rome est présenté comme étroitement lié à la famille 
impériale, penes Augustos. Le motif du lieu dont nul n’aurait pu croire (quis 
credat) qu’il endosserait un tel poids de destin (tantum fati) est récurrent dans 
les Fastes. L’épisode d’Évandre réapparaît de façon condensée en Fastes 5, 91-96, 
et on y retrouve l’opposition urbs/orbis analysée par Mario Labate 19.

Exul ab Arcadia Latios Euander in agros
	 uenerat, impositos attuleratque deos.
Hic, ubi nunc Roma est orbis caput, arbor et herbae
	 et pauca pecudes et casa rara fuit.
Quo postquam uentum est, « Consistite! » praescia mater
	 « nam locus imperii rus erit istud » ait.

Exilé d’Arcadie, Evandre était arrivé dans les champs du Latium et y avait 
apporté ses dieux, embarqués avec lui. Là où est maintenant Rome, capitale 
du monde, il n’y avait que des arbres, des herbes, un maigre bétail et de rares 
cabanes. Une fois qu’on fut arrivé là, sa mère prophétesse dit : « Arrêtez-vous, 
car cette simple campagne sera l’emplacement d’un empire ».

19	 Mario Labate, Passato remoto, op. cit., p. 159, n. 4.
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Le récit de la venue de Cybèle fait aussi intervenir le motif du lieu choisi par 
les dieux 20 :

Mira canam : longo tremuit cum murmure tellus
	 et sic est adytis diua locuta suis :
« Ipsa peti uolui ; ne sit mora ; mitte uolentem;
	 dignus Roma locus quo deus omnis eat. » (Fastes, 4, 267-270)

Je vais chanter un prodige : la terre a tremblé avec un long fracas, et la déesse a 
parlé ainsi, du fond de son sanctuaire : « C’est moi qui ai voulu qu’on vienne 
me chercher. Pas de délai, laisse partir celle qui le veut. Rome est un lieu digne 
d’accueillir tous les dieux. »

L’enracinement dans un lieu choisi par les dieux permet à chaque fois de 
mettre en scène, de façon spectaculaire, la collision des temps. Le présent « hors 
temps » du mythe se révèle alors capable d’intégrer le passé et le futur. Les 
Fastes ont ainsi une dimension résolument fondatrice. Il s’agit de reconstruire 
le monde, par une poétique installée aux confins de l’espace et du temps.

Une poétique du pivot (cardo)

Les dieux invoqués aux calendes de janvier et de juin, donc au premier et au 
dernier livre des Fastes, Janus et Carna, sont des divinités des gonds, et ce n’est 
pas un hasard.

Me penes est unum uasti custodia mundi
	 et ius uertendi cardinis omne meum est. (Fastes, 1, 119-120)

C’est à moi seul que revient la surveillance du vaste monde, et le droit de faire 
tourner les gonds n’appartient qu’à moi.

Prima dies tibi, Carna, datur. Dea cardinis haec est :
	 numine clausa aperit, claudit aperta suo. (Fastes, 6, 101-102)

C’est à toi que revient le premier jour, Carna. C’est la déesse des gonds : par son 
pouvoir divin, elle ouvre ce qui est fermé, et ferme ce qui est ouvert.

On mesure la dimension méta-poétique de ce couple de dieux qui se font écho 
au premier et au dernier livre de l’œuvre (inachevée), qu’ils permettent d’ouvrir 

20	 Elaine Fantham (éd.), Ovid, Fasti, Book IV, Cambridge, Cambridge University Press, 1998, 
p. 148-149.
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et de refermer, car le rouleau du livre est cyclique, comme l’année. Ovide associe 
d’ailleurs Janus et Carna dans un mythe érotique 21.

Mario Labate a montré que Janus est un dieu portier à la fois humble, 
comme l’esclave auquel se heurte l’amant élégiaque dans le paraclausityron, et 
majestueux 22 : il a le pouvoir de guerre et de paix, s’impose à Jupiter maître des 
dieux, fait passer le monde du chaos au cosmos. Ses deux visages orientés en 
sens opposés révèlent la poétique des Fastes, fondée sur des tensions irréductibles 
entre humilité et majesté, guerre et paix, chaos et cosmos, passé et futur 23. 
Toutefois, ces dissonances n’entravent pas la dimension fondatrice de la 
poétique mise en œuvre : on décèle dans les Fastes une réflexion sur la notion de 
pivot qui explore les liens entre cosmos et imperium, analysés par Philip Hardie 24 
dans l’Énéide.

La fondation d’une cité capitale d’empire est un motif récurrent dans le 
déploiement d’une nouvelle forme d’élégie. De même qu’Énée admire, dans les 
murailles de Carthage surgissant du sol, l’épopée virgilienne en train de naître, 
de même, Janus et Carmenta proposent, à l’orée des Fastes, une fois parvenus au 
lieu « ouvert sur le monde » (aux confins de l’espace), de reconstruire Rome aux 
confins du temps, en conjuguant l’hypotypose du récit étiologique à la prophétie 
de la grandeur impériale, le passé et le futur, dans un présent « éternel » capable 
de contenir toutes les époques, comme l’urbs accueille en son sein toutes les 
richesses de l’orbis 25. 

De même, dans le récit de la naissance de Maiestas au livre 5, Ovide, qui 
rivalise avec la Théogonie d’Hésiode, met en scène la collision des temps : après 
avoir évoqué au parfait, temps du récit étiologique, la succession des dirigeants 
romains qui ont honoré Maiestas, chacun à son époque, tempore quisque suo, la 
séquence se termine au présent éternel des rites, qui seront toujours réactualisés, 
tout au long de l’empire. Le temps semble alors figé.

21	  Voir Alessandro Barchiesi, The Poet and the Prince, op. cit., p. 239-240 et Emma Gee, 
Ovid, Aratus, and Augustus. Astronomy in Ovid’s Fasti, Cambridge/New York, Cambridge 
University Press, 2000, p. 118-119.

22	 Voir Mario Labate, Passato remoto, op. cit., p. 199. Sur Janus dans les Fastes d’Ovide, voir 
aussi Philip Hardie, « The Janus Episode in Ovid’s Fasti », Materiali et Discussioni, 26, 1991, 
p. 47-64.

23	 Sur ces tensions irréductibles qui sont au cœur de la poétique des Fastes, voir Stephen Hinds, 
« Arma in Ovid’s Fasti, Part II : Genre, Romulean and Augustan Ideology », Arethusa, 25, 1992, 
p. 113-153, en particulier p. 124-129, Fabio Stok, « L’ambiguo Romolo dei Fasti », dans Giorgio 
Brugnoli et Fabio Stok (dir.), Ovidius παρωδήσας, Pisa, ETS Editrice, 1992, p. 75-110, en 
particulier p. 91-93, et Alessandro Barchiesi, The Poet and the Prince, op. cit., p. 80-86.

24	 Philip Hardie, Virgil’s Aeneid. Cosmos and imperium, Oxford, Clarendon Press, 1986, en 
particulier p. 364-365 (à propos du bouclier d’Énée).

25	 Voir Catharine Edwards et Greg Woolf, « Cosmopolis: Rome as World City », dans Catharine 
Edwards et Greg Woolf (dir.), Rome the Cosmopolis, Cambridge/New York/Melbourne, 
Cambridge University Press, 2003, p. 1-20, en particulier p. 13-20.



172

Venit et in terras : coluerunt Romulus illam
	 et Numa ; mox alii, tempore quisque suo.
Illa patres in honore pio matresque tuetur,
	 illa comes pueris uirginibusque uenit ;
illa datos fasces commendat eburque curule,
	 illa coronatis alta triumphat equis. (Fastes, 5, 47-52)

Elle est même venue sur terre : Romulus et Numa l’ont honorée, et d’autres 
bientôt, chacun à son époque. C’est elle qui protège les pères et les mères par de 
pieux hommages, c’est elle qui vient pour accompagner jeunes garçons et jeunes 
filles. C’est elle qui fait la valeur des faisceaux et de la chaise curule, c’est elle qui 
triomphe fièrement sur un char aux chevaux couronnés.

La description de la naissance de Maiestas, fille d’Honor et de Reuerentia, fait 
intervenir la notion de pivot : Maiestas devient le cardo autour duquel le cosmos 
s’organise.

Nec mora, consedit medio sublimis Olympo
	 aurea, purpureo conspicienda sinu.
Consedere simul Pudor et Metus. Omne uideres
	 numen ad hanc cultus composuisse suos. (Fastes, 5, 27-30)

Sans retard, elle siège, sublime, au milieu de l’Olympe, toute dorée, et 
remarquable par son vêtement de pourpre. Siègent à ses côtés Pudeur et Crainte. 
On pourrait voir que tous les dieux ont réglé sur elle leur conduite.

Véritable point d’ancrage d’un système polythéiste enfin hiérarchisé grâce à 
elle, Maiestas est le centre de la construction, le cardo de l’ordre divin et de la 
société romaine. Comme l’écrit Gilles Sauron 26, « Maiestas impose aux dieux 
l’idée de hiérarchie. […] Sur terre, elle inspire tous les rapports de subordination, 
aussi bien entre les personnes privées qu’entre les gouvernants et les gouvernés. » 
Dans ce récit étiologique, les dimensions religieuse et politique s’accompagnent 
donc d’une réflexion esthétique et poétique 27 : « Sans violence, elle garantit à 
Jupiter son sceptre redoutable » (Praestat sine ui sceptra tremenda Ioui, Fastes, 5, 
27-30) ; Ovide forgerait ainsi « une vision de l’esthétique mise en œuvre par le 

26	 Gilles Sauron, L’Histoire végétalisée. Ornement et politique à Rome, Paris, Picard, 2000, 
p. 212.

27	 Ibid., p. 112 : « Ovide a écrit un hymne parodique à Majesté (car) pour Ovide, la maiestas 
permet de substituer à la force, qui est capable de vaincre, l’idéologie, qui est apte à 
convaincre. »
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pouvoir augustéen », que, selon Gilles Sauron, « il contestait avec ses moyens 
de poète » 28.

Il peut être intéressant de considérer ce récit hésiodique non pas seulement 
comme une lecture ironique de la majesté impériale, même si l’on sait les abus 
auxquels conduira le souci des princes de la défendre 29, mais aussi comme un 
témoignage précieux sur le fonctionnement du système polythéiste romain. On 
entre ici, en somme, dans l’atelier de fabrique du mythe 30, et malgré la leuitas 
du ton et l’humour du texte, les rapports entre les dieux (ici, entre les parents 
et les parèdres de la nouvelle déesse) révèlent tous les rouages de la « théologie 
de l’action ». Je reprends ici une formule de John Scheid 31, qui analyse la vision 
polythéiste du pouvoir divin, appréhendé d’abord de manière générale comme 
un principe bienfaisant, puis dans une sphère d’action spécialisée, et enfin 
d’après un résultat tangible. L’idée – un peu paradoxale – est de reconnaître 
aux Fastes une dimension fondatrice, même si le poète n’est pas dupe de la 
construction, par le prince, de son propre mythe, et s’il en dénonce les artifices 
et les tensions 32.

Une poésie de fondation

Ovide écrit à la fois hic et nunc, donnant une impression de naturel, et pour 
l’universalité et l’éternité (de Rome, et de son œuvre). Les Fastes se déroulent 
certes dans le temps linéaire de la chronologie, mais ils font place à l’éternité de 
la paix impériale, donnant alors l’impression de « sortir » du temps. On peut 
analyser la construction de cette rencontre entre un temps linéaire, fugace, 
éphémère, et un temps cyclique, suspendu, éternel à la fin du livre 1, avec 
l’évocation de l’ara Pacis 33.

Frondibus Actiacis comptos redimita capillos,
	 Pax, ades et toto mitis in orbe mane ! […]

28	 Ibid.
29	 Voir Richard A. Bauman, Impietas in principem. A study of treason against the Roman 

emperor with special reference to the first century A. D., München, C. H. Beck, 1974, en 
particulier p. 1-24.

30	 Sur ce point, voir Maud Pfaff-Reydellet, « Naissance de Maiestas dans les Fastes d’Ovide », 
Revue des études latines, 81, 2003, p. 157-171, en particulier p. 163-168.

31	 John Scheid, « Hiérarchie et structure dans le polythéisme romain : façons romaines de 
penser l’action », Archiv für Religionsgeschichte, 1, 1999, p. 184-203, repris dans Quand 
faire, c’est croire. Les rites sacrificiels des Romains, Paris, Aubier, 2005, p. 58-83.

32	 Gilles Sauron, L’Histoire végétalisée, op. cit. ; Alessandro Barchiesi, The Poet and the 
Prince, op. cit. ; Mario Labate et Gianpiero Rosati (dir.), La Costruzione del mito augusteo, 
Heidelberg, Universitätsverlag Winter, 2013.

33	 Stephen Green, Ovid, Fasti I, op. cit., p. 321-328. Voir aussi Paul Zanker, Augustus und die 
Macht der Bilder [1987], München, C. H. Beck, 1997, p. 124-140 et p. 161-167, et Jas Elsner 
« Cult and sculpture: sacrifice in the Ara Pacis Augustae », Journal of Roman Studies, 81, 1991, 
p. 50-61.



174

Horreat Aeneadas et primus et ultimus orbis :
	 siqua parum Romam terra timebit, amet !
Tura, sacerdotes, pacalibus addite flammis
	 albaque perfusa uictima fronte cadat.
Vtque domus quae praestat eam cum pace perennet
	 ad pia propensos uota rogate deos !
Sed iam prima mei pars est exacta laboris
	 cumque sua finem mense libellus habet. (Fastes, 1, 711-712 et 717-724)

Tes beaux cheveux couronnés des feuillages d’Actium, Paix, viens, et préserve 
ta douceur sur le monde entier ! […] Que le monde le plus proche et le plus 
lointain redoute les descendants d’Enée : si quelque terre ne craint pas assez 
Rome, qu’elle l’aime ! Prêtres, ajoutez de l’encens sur les flammes de la Paix, et 
que tombe la blanche victime, le front aspergé de vin. Que la maison qui procure 
la paix soit pérenne comme elle. Demandez-le aux dieux, qui exaucent les vœux 
pieux ! Mais voici que la première partie de mon labeur est achevée, et le livre 
prend fin avec le mois auquel il est consacré.

On voit ici comment « l’instant suspendu » de la paix impériale est construit 
pour se figer et devenir éternel. Cette construction se fonde sur la performance 
rituelle. Pax, ades et… mane est une invocation qui se présente comme 
une épiphanie, avec la description de la couronne de lauriers d’Actium. La 
célébration d’un rituel à Rome, sur l’Autel de la Paix (tura, sacerdotes, addite, 
v. 719, albaque uictima cadat, v. 720) prend des dimensions universelles (comme 
dans la cérémonie d’inauguration des consuls, au début du mois de janvier) : 
toto in orbe, v. 712, et primus et ultimus orbis, v. 717, si qua terra, v. 718.

La description des rites accomplis sur l’autel débouche sur l’évocation de la 
domus Augusta, et la stratégie ovidienne permet de comprendre qu’il ne s’agit pas 
d’un simple panégyrique, d’un éloge convenu, comme une parenthèse obligée, 
mais plutôt d’une construction mythologique, dans le cadre d’une « théologie 
de l’action ». 

Dans le système polythéiste des Romains, chaque dieu se manifeste aux 
hommes par son pouvoir bienfaisant, qui se spécialise dans une sphère d’action, 
et apporte des bienfaits concrets, résultats tangibles de ce pouvoir « actualisé 34 ». 
Pax et Concordia, réapparues à Rome à l’issue des guerres civiles, sont pensées 
comme des « vertus impériales », bienfaits inespérés qui révèlent que le prince 

34	 John Scheid, Quand faire, c’est croire, op. cit., en particulier p. 78-83. À propos des analyses 
d’Hermann Usener et Georg Wissowa, voir aussi Maud Pfaff-Reydellet, « Les vertus impériales 
et leur rôle dans la divinisation du prince selon Wissowa », Archiv für Religionsgeschichte, 5, 
2003, p. 80-99, en particulier p. 90-97.
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est soutenu par les dieux, et justifient ses prétentions à un statut divin après 
sa mort. Les Fastes d’Ovide mettent en lumière cette théologie de l’action au 
v. 721 : pour que la paix impériale dure, il faut que la maison qui la procure 
(domus quae praestat eam) dure elle aussi. Le bienfait perceptible (Pax, ades) 
est donc perçu comme le résultat tangible d’une action divine révélant un 
pouvoir surhumain.

Or Pax était déjà apparue, en lien avec Germanicus, au livre 1, dans le discours 
de Janus.

Dixit et attollens oculos diuersa uidentes
	 aspexit toto quidquid in orbe fuit :
pax erat et, uestri, Germanice, causa triumphi, 
	 tradiderat famulas iam tibi Rhenus aquas.
Iane, fac aeternos pacem pacisque ministros
	 neue suum praesta deserat auctor opus ! (Fastes, 1, 283-288)

Il avait fini et, levant ses yeux qui voient en des directions opposées, il regarda 
tout ce qu’il y avait dans le monde entier : c’était la paix, et le Rhin, origine de 
votre triomphe, Germanicus, t’avait déjà livré ses eaux soumises. Janus, rends 
éternels la paix et les artisans de paix, et fais que jamais son auteur n’abandonne 
son œuvre !

Germanicus est donc un artisan et un garant de paix (ministros, auctor) et 
son opus témoigne de la dimension concrète des « vertus impériales » pour les 
Romains soucieux d’oublier les guerres civiles 35. La paix apparaît dans une 
épiphanie spectaculaire, qui s’étend, sous les yeux du lecteur, de Rome au 
monde entier : aspexit toto quidquid in orbe fuit : pax erat…

De même, Concordia est mise en scène dans une sorte d’épiphanie, au livre 6 
des Fastes, et la façon dont Ovide la présente est révélatrice de la « théologie de 
l’action » :

Venit Apollinea longas Concordia lauro
	 nexa comas, placidi numen opusque ducis. (Fastes, 6, 91-92)

Survint la Concorde, ses longs cheveux ceints du laurier d’Apollon, elle qui est 
l’inspiration divine et l’œuvre du prince de la paix.

35	  John Scheid, Quand faire, c’est croire, op. cit., p. 81-88.
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Denis Feeney souligne la densité de cette formule brève, numen opusque 
ducis 36 : œuvre du prince, la Concorde révèle que le pouvoir bienfaisant de ce 
dernier justifiera, après sa mort, son accès au statut divin. Ainsi, la pérennité 
de la maison impériale est la condition sine qua non de la pérennité de Pax et 
Concordia sur le site de Rome, donc dans le monde entier, dès lors que la cité est 
devenue capitale d’empire. Suite à la relégation d’Ovide à Tomes en 8 ap. J.-C., 
les Fastes ont été remaniés, en tout cas dans les deux premiers livres : le prince 
cité n’est pas toujours Auguste, il est devenu un acteur interchangeable au sein 
d’une lignée choisie par les dieux. C’est une évolution essentielle, et qui semble 
propre à Ovide, dans la construction du mythe augustéen 37. 

Ovide est le premier poète qui rapproche ainsi l’urbs et l’orbis, et qui met en 
scène la domus Augusta 38. Les Fastes proposent donc, dans tous les moments 
suspendus où s’opère la collision des temps, une poésie de fondation. D’ailleurs, 
Junon apparaît elle-même, au début du dernier livre, pour octroyer au poète le 
titre de Romani conditor anni 39. La divinité vengeresse de l’Énéide devient ainsi 
l’auctor d’une poétique étiologique élégiaque, susceptible de défier Virgile sur 
son propre terrain 40.

Horrueram tacitoque animum pallore fatebar.
	 Tum dea quos fecit sustulit ipsa metus.
Namque ait : O uates, Romani conditor anni,
	 ause per exiguos magna referre modos,
ius tibi fecisti numen caeleste uidendi,
	 cum placuit numeris condere festa tuis. (Fastes, 6, 19-24)

J’avais éprouvé de l’effroi et j’avouais mon trouble par une pâleur muette. Alors 
la déesse dissipa elle-même la peur qu’elle avait causée, car elle me dit : « Poète 

36	 Denis Feeney, Literature and Religion, op. cit., p. 87-88 : « Elle est une force divine qui 
inspire Auguste de l’extérieur, elle est une force divine qui émane d’Auguste. Elle est l’œuvre 
d’Auguste parce qu’il a refondé son culte divin, elle est l’œuvre d’Auguste parce qu’en 
tant que leader politique, il endosse et incarne la fonction de la concorde harmonieuse. » 
(Cf. Maiestas, Fastes, 5, 46.)

37	 Voir Mario Labate et Gianpiero Rosati (dir.), La Costruzione del mito augusteo, op. cit., p. 3, 
n. 6, et p. 12-13.

38	 On peut citer à titre de comparaison l’analyse de la Consolation à Livie proposée par Isabelle 
Cogitore, « Du prince à la dynastie : la Consolation à Livie », dans Isabelle Cogitore et Francis 
Goyet (dir.), Devenir roi. Essais sur la littérature adressée au Prince, Grenoble, ELLUG, 2001, 
p. 21-34, ici p. 32.

39	 Voir John F. Miller, Ovid’s Elegiac Festivals. Studies in the Fasti, Frankfurt/Bern, Peter Lang, 
1991, p. 41-42.

40	 Voir Maud Pfaff-Reydellet, « Défier l’épopée sur son propre terrain. L’élégie étiologique 
dans les Fastes d’Ovide », dans Laure Chappuis Sandoz (dir.), Au-delà de l’élégie d’amour. 
Métamorphoses et renouvellements d’un genre latin dans l’Antiquité et à la Renaissance, 
Paris, Classiques Garnier, 2011, p. 121-143, en particulier p. 124-130.
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inspiré, fondateur de l’année romaine, toi qui as osé traiter de grands sujets sur 
des rythmes étroits, tu t’es forgé le droit de voir une divinité céleste, quand tu 
as décidé de fonder les fêtes en tes vers. »

ÉCRIRE LA FIN DE L’HISTOIRE ?

L’expérience de la collision des temps n’est pas une invention d’Ovide, comme 
en témoigne un célèbre passage des Géorgiques, situé à la fin du premier livre, 
après l’évocation des prodiges survenus à la mort de César.

Scilicet et tempus ueniet, cum finibus illis
agricola, incuruo terram molitus aratro,
exesa inueniet scabra robigine pila
aut grauibus rastris galeas pulsabit inanis
grandiaque effosis mirabitur ossa sepulcris. (Virgile, Géorg., 1, 493-497)

Certes un temps viendra où, en ces contrées, après avoir retourné la terre de 
sa charrue recourbée, le paysan découvrira des javelots rongés par la rouille 
dévorante, où il heurtera, de sa houe pesante, des casques vides et s’étonnera, 
admirant la grandeur des os issus des tombeaux découverts.

Dans cette prophétie, Virgile annonce la fin des guerres civiles et le retour 
à la paix. Comme l’explique Damien Nelis, le lecteur des Géorgiques est 
profondément installé dans le temps historique contemporain, vu comme un 
processus en plein déroulement 41. Le poème n’est donc pas un tract politique 
exprimant un message unique, il analyse des discours romains développés à son 
époque sur les questions d’origine et d’identité. Les Géorgiques proposent donc 
à la fois un désespoir d’avant Actium et un espoir d’après Actium, car la Rome 
de Virgile fait l’expérience simultanée de la perte et de l’espoir de renouveau.

La posture du lecteur des Fastes semble comparable à celle du laboureur 
virgilien, car il s’agit d’exhumer les rites sacrés (Fastes, 1, 7 : sacra recognosces 
annalibus eruta priscis, « tu reconnaîtras des rites exhumés des antiques 
annales »), d’en découvrir les récits étiologiques, et de constater l’écart entre 
le temps des origines et celui de l’empire. Même s’il est résolument inscrit, de 
manière programmatique, dans la paix impériale (Fastes, 2, 9 : Haec mea militia 
est : ferimus quae possumus arma, « voilà mon service militaire : nous portons les 

41	 Damien Nelis, « Past, present and future in Virgil’s Georgics », dans Joseph Farrell et Damien 
Nelis (dir.), Augustan Poetry and the Roman Republic, Oxford/New York, Oxford University 
Press, 2013, p. 244-262, en particulier p. 262.
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armes que nous pouvons »), le poème des Fastes rappelle souvent le souvenir des 
guerres civiles, et le basculement qui a conduit à un ordre nouveau. L’évocation 
de la collision des temps, qu’on a analysée précédemment, est alors très proche 
de la construction virgilienne des Géorgiques. En ce sens, l’écriture poétique 
ovidienne ne constitue pas nécessairement un hapax 42.

Toutefois, Ovide est bien le seul, parmi les poètes qualifiés d’augustéens, à 
avoir vécu « la fin de l’histoire » et la suite, avec la mort d’Auguste et l’avènement 
de Tibère. Son œuvre témoigne donc de la fugacité du moment fondateur. Après 
Auguste vient la domus Augusta. Ovide est le poète de la dynastie impériale, 
du temps « suspendu » qui recommence à passer, et de la transmission. Le 
lecteur des Fastes peut ainsi analyser les rouages de la construction d’Auguste, 
mais aussi la façon dont cette construction mythologique passe en d’autres 
mains, et subsiste après lui. C’est un gage de réussite et de pérennité pour le 
mythe augustéen 43.

Au sein d’une esthétique du transitoire et de l’éphémère, Ovide ménage des 
instants suspendus, dans lesquels la fugacité s’ouvre à l’éternité. Au cœur de 
l’atelier de fabrique du mythe, sa poésie propose une construction ancrée dans 
la « théologie de l’action » des Romains : plurielle, ouverte, multiple, elle a 
pourtant une dimension constructive, qui permet à Ovide d’explorer les confins 
du temps, pour refonder une Rome en train de devenir capitale d’empire. Tout 
en décelant les failles des constructions impériales, le poète élabore sa propre 
représentation de Rome et du monde.

42	 Sur ce rapprochement, dans la quête des étiologies, entre les Géorgiques de Virgile et les 
Fastes d’Ovide, voir Mario Labate, « Tempo delle origini e tempo della storia in Ovidio », 
dans Jürgen Paul Schwindt (dir.), La Représentation du temps dans la poésie augustéenne, 
Heidelberg, Universitätsverlag Winter, 2005, p. 177-201, en particulier p. 178.

43	 Mario Labate et Gianpiero Rosati (dir.), La Costruzione del mito augusteo, op. cit., p. 8-10 et 
p. 12-13.
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